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Dis-moi courage de lion,

Quel monftre t'a donné la vie1?
Es-fu né fous le Scorpion ,
Et dans les deferís de Lybie?

Livrevil.
Chap,
XLIV.

Une ourfe í'a-í'elle enfanlé'i
Quelque dragón fui-ilton pére >

Unferpent t'a-t'il alaité,
Ou lefein de quelque paníhere

Dulcinée l commeni fis-tu
Pour vaincre ce tigre fauvage ?
Si j'avois pareilk vertu,

Je ne voudrois rien davantage.

Tupeux bien te vanter par-tout
D'une fifameuje conquéte ;
Jamáis chaffeur ne vint a bout
D'une plus dangereufe Míe.

Si fu voulois troquer tonJort,
Je te áonnerois en échange ,
Ma hongreline, dont le bord
Eft touí chargé d'or ¿f de frange.

Aimabie &gentil jouvenceau ,
Que jeme írouverois heureujel
De baijer la douilleíte peau
De ta main velue ¿f nerveufe !

Mon cceur!tufais bien du chemin ,



Crois-tu qu'un morceau fidivin

AUélé formé pour íe plaire?

Si tu vouhis, mon Adonis,

Avoir pitié de ta Caplive,
J'ai mille chofes de grand prix,

Que je te donne moríe ou vive.

O que de chapeaux de caftor ,
De manteaux d'écartate fine,
Que de points,de peñes &d'or
Releveront ta bonne mine!

Tu Jeras Antoine pour moi,

Et je ferai ta Cléopatre ,
Je f'aimerai comme un vrai Roi,
Etferai toujours idolatre.

Ne regarde point mon tourment

Comme Nerón vit bráler Rome,
IIn'avoit point de feníiment,
Et tu dois éíre un honnite homme.

J'ai bien de quoifaire pitié,
Je fuis jeune,amoureufe £f belle;

Et ce n'eft - lá que la moitié;
Sur mon konneur jefuis pucelle.

Je fuis aufifi droite qu'un jone
Et plus vermeille que ¡'Aurore,
Mes cheveux , d'une aune de long,
Sont d'argent, &plus beaux encore %
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Mes yeux reffemblení du corail,

Ainfique de l'azure ma bouche ,
Et mes dents font d'un pur émail,
Oü l'on a mis d'ambre une cauche.

Si ton oreilk entend ma voix,
IIne faut point que je te die

Que je chante mieux millefois,
Que les roffignols d'Anadie.

Le Ciei m'a fait milleautres dons,

Que je íais,peur d'éíre impohune;
Maisfitu veux, je t'en réptns,
Altifidore eft ta fortune.

L'amoureufe Altifidore finit-lá fa chan-
fon; & l'indifférent Don Quichotte ,aprés
avoir fait un profond foúpir ,dit en lui-
méme: Pourquoi faut-íl que je fois fi mal-
heureux, que je n'ofe regarder une femme,
fans luidonner de Pamour ? & toi incom-
parable &infortunée Dulcinée du Tobofo,
qu'as -

tu fait au Ciel,qu'il ne puiffe te laif-
fer jouir en paix de ma conftance &de ma
fidelité:Pourquoi laperfécutez-vous ,Rei-
nes, Princeffes? que ne la laiffez vous en
repos. Jeunes Demoifelles , qui vous obli-
ge á luidonner tant d'inquiétudes ? Laiffez,
laiffez -la triompher feule des préfens. que
luia faits Pamour ,en lui affujettiffant mon
cceur & mon ame. Loin de moi , troupe
ennuyeufe & importune , je vous declare



que je ne vis que pour elle;pour elle feule
j'ai un cceur tendré &embrafé, &pourtout
le refte j'aiun coeur de bronze & de glace.
Je trouve mille douceurs á penfer feulement
en elle ,&vos foins & vos faveurs n'ont
pour moi que de Pamertume. Dulcinée eft
la feule belle, la feule fage &honnéte , la
feule difcrette , ¡a feule illuftre& la feu-
le digne d'étre aimée ,& tout le refte n'eft
que laideur , indifcretion ,& baffeffe, C'eft
pour elle feule que le Ciel m'a fait naitre;
qu'Altifidore chante oupleure,qu'ellenour-
riffe de vains deíirs , qu'elle s'entretienne
d'efpérance, ou meure de défefpoir ;que les
Dames qui m'ont ci-devant fait fouffrir tant
de tourmens , arinent encoré une fois dans
leurs Cháteaux en chantes , toutes les puif-
fances de Penfer pour leur vengeance ;je
vis pour Dulcinée ,&pour elle je mourrai
en dépit de tous les charmes &de tous les
enchantemens du monde. Aprés avoir fait
ce facrifice interieur á fa Maitreffe ,Don
Quichotte ferma brufquement fa fenétre, &
fe jetta au lit avec autant de dépit que s.'i!
eüt regú un aíTront terrible. Nous le laiffe-
rons repofer , parce que le grand Sancho
nous appelle pour étre témoins de Pheu-
reux commencement de fon gouvernement,
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CHAPITRE XLV,

Comment le grand Sancho prit poffeffion de
l'Ifle&de la maniere dont ilgouverna.

O Toi qui parcours inceffamment l'un
& l'autre Hemifphere , flambeau de

l'Univers , ceil du Ciel, qui vois tout ce
qui fe paffe fur la terre,lumineux Apollon,
Tymbrius fi renommé chez les Anciens,
Phcebus adoré par tant de Peuples , pére
de l'excellente Poéfie ,& inventeur de la
Mufique !Toi qui te leves inceffamment
pour donner le jour aux mortels,& ne te
couches jamáis pour prendre du repos ,So-
leil,pére de la Nature, dont les rayons fé-
conds. engendrent Por- dans -les entrailles de
la terre; fource vivante delumiere, miracie
toujours fubfiftant, viens- échauffer ma poi-
trine &éclairer l'obfcurité de mon enten-
dement pour me donner la forcé de racon-
ter tout ce qui fe paffe dans le Gouverne-
ment du grand Sancho Panga ,qui mérite
lui feul un Homere ,un Virgile,un Tañe ,
un Arioftef,&c.

Notre excellent Gouverneur, aprés avoir
quelque tems marché avec la fuite &Péqui-
page que nous avons vü,arriva enfin en
une petite villepeuplée d'environ mille ha-
bitan s, qui étoit une des meilleures de la
dépendance du Duc. On lui dit que c'étoit-
lá l'Ifle Barataría , parce que le lien s'ap^



p
pelloit Baratario ; ou á caufe du peu que
lui en coútoit le gouvernement , Barato
figniñant, bon marché. Si-tót qu'il arriva
aux portes de la ville, quiétoit fermée de
bonnes muraiiles , les habitans vinrent le
recevoir fous les armes, au fon des cloches
de la Paroiffe, &témoignant tous de la joye
&une fatisfaélion genérale; on l'enleva en
pompe comme un corps faint, &on le por-
ta fur les épaules á lagrande Eglife;&aprés
avoir rendu graces á Dieu on lui préfenta
les clefs de la Ville avec des cérémonies di-
gnes du fujet &de Sancho Panga ; &ilfot
ainfi regu pour Gouverneur perpetuel de
Pille Barataría ,& tous luiprétérent le fer-
ment de fidelité. L'air, ¡a mine , la barbe
épaiffe , la taille groffe & racourcie, & l'é-
quipage du nouveau Gouverneur furprirent
tous ceux qui ne fgavoient rien de Paffaire ;
& ceux mé mes qui en avoient oui parler,
ne furent guéres moins furpris que les au-
tres. Au fortir de PEglife on fe mena au
üeu oü fe rend la Juftice ,& aprés qu'il fe
fut aífis comme Juge fouverain ,l'Intendant
du Duc luidit: C'eft ici,Monfeigneur,une
coutume ancienne, que le Gouverneur qui
vient prendre poffelfion de Pille,eft obligé
de repondré á une queftion difficile qu'on
lui propofe pour éprouver la bonté de fon
efprit;&par fa réponfe le peuple juge s'il
a lieu de fe rejouir ou de s'affliger de fa
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Pendant que l'Intendant parloit,Sancho
s'amufoit á confiderer quelque chofe qu'on
avoit écrit en groffes lettres fur lamuraille
vis-á-vis de fa chaire ;&comme ilne fgavoit
pas lire,ildemanda ce que vouloient diré
ces peintures qui étoient contre lamuraille.
Monfeigneur ,luirépondit-on ,on a marqué-
lá le jour que vous étes venu prendre pof.
feffíon de cette Ifle,& ily a ainfi dans l'é-
criteau :Aujourd'hui tel jour d'un telmois
de telle année, le Seigneur Don Sancho Panga,
a pris poffejfian de cette Ifle ;puijfe-t'il en jouir
de longues années en toutes profperités. Et qui
eft celui qu'on appelle Don Sancho Panga ,
demanda Sancho ? C'eft votre Seigneurie
Monfeigneur ,répondit l'Intendant , & ja-
máis d'autre Panga n'a occupé la place oü.
vous étes. Hé bien, je vous avertis ,mon
ami, dit Sancho ,que je ne prens point le
Don,&qui que ce foit de ma race ne l'a
jamáis pris ; je m'appelle Sancho Panga ,
tout court. Panga s'appelloit mon ayeul &
tous mes devanciersfe font appelés Panga,
fans Don ni Seigneurie. Je m'affure qu'ií
y a dans cette Ule autant de Dons que de
Pierres ,mais patience ,& Dieu m'entendj
&fice Gouvernement me dure feulement
quatre jours,je preterís diífiper tous ees;

Dons comme autant de mouches importu-
nes. Pour l'heure ,qu'on me fate telle quef-
tion qu'on voudra, Monfieur l'Intendant, &
jerépon-irai le mieux qu'ilme ferapoflibfe,



fans me foucier que le peuple s'en réjouif-
fe, ou s'en attrifte. Au méme inftant entré-
rent deux hommes dans l'Audience ,l'un vétu
en pa'ifan , & l'autre qu'on reconnut pour
tailleur d'habits aux cifeaux qu'il avoit a la
main. Monfeigneur le Gouverneur , dit le
tailleur ,moi & ce laboureur venons devant
votre Seigneurie pour le fait que voici ;ce
bon homme vint hier á ma boutique ; car,

fauf correélion de vous &de la compagnie,
je fuis Maítre tailleur juré, puifqu'ilplait
á Dieu,&me mettant un morceau de drap
entre les mains , ilme dit :Monfieur , y
auroit-il lá affez d'étoffe pour me faire un
capuchón ? Je confiderai le drap ,&luiré-
pondis qu'oui. IIs'imaginoít , á ce que je
m'imagine , & je penfe que je m'imagine
bien , que j'avois peut-étre quelque envié
de luidérober une partie de fon drap ,fon-
dé fur fa malice, & fur la mauvaife opinión
qu'on a des tailleurs ;& ilme dit que je
regardaffe s'il n'y avoit point de quoi en
faire deux. Je vis bien la penfée du vieil-
lard,&je luirépondis qu'oui, & lui fui-
vant toujours fon intention , me demanda
fi on n'en pourroit point faire davantage.

Je dis toujours qu'oui jufqu'á ce que nous
convinmes que je lui en ferois cinq. Et á
cette heure que la befogne' eft faite ,&
que je demande la facón, lui-méme me
demande que je lui paye fon drap , ou
que je le lui rende. Tout cela eft-il ainfi,
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bon homme,demanda Sancho? Oui,Mon-
feigneur, répondit lepaifan, mais ordonnez,
je vous prie ,qu'il vous montre les capu-
chons qu'il m'a faits. O de bon cceur, re-
partit le tailleur. IItira auífi-tót la- main
qu'il avoit cachee deffbus fon manteau :&
fitvoir cinq petits capuchons au bout des
cinq doigts, en difant:Voiciles capuchons

que le bon homme m'a demandez ,& for-
món Dieu &fur ma confeience, fi je n'y
ai employé toute Pétoffe ,&qu'on le faffe-
voir aux Experts. Tout le monde fe prit á

LivreVÍT.
Chap.
XLV.

rire de voir ce nombre de capuchons ,auífi-
bien que de la nouveauté du procés, Pour:
Sancho, ilfut quelque tems á rever, &il
dit enante: IIme femble que ce procés-la
ne mérite pas qu'on Pexamine longtems ,&
iln'y faut pas tant de fagon ; j'ordonne
done que lepaifan perdra fon drap ,& le
tailleur fa facón ,& que les capuchons fe-
ront livrés aux prifonniers;& qu'on ne me
replique pas davantage. Tous les aífiftans
rirent de la Sentence, &elle fut executée.

Aprés cela parurent deux vieillards,dont
l'un avoit une groffe canne á la main, fur
laquelle ils'appuyoit, & l'autre dit á San-
cho .Monfeigneur, ily a quelque tems que
je prétai dix écus d'or á cet homme, en fon
befoin, á condition qu'il me les rendroit é
ma premiére requifltion. IIs'eft'jpáHe plu-
fieurs jours, fans que je les- aye demandes-,
pour ne le pas embarraffer ;mais comms-



j'ai vü qu'il ne fongeoit point á me payer
je luiai demandé mon argent plufieurs fois'
& non feulement ilne me paye pas, mais
ilnie la dette,&dit que je ne lui ai rien
prété ,ou que lije Pai fait,ilme l'a rendti;
mais je n'ai point de témoins du prét,&il
n'en a point du payement, & je vous prie,
Monfeigneur, de le faire jurer; je l'en croi-
rai á fon ferment, & s'il jure, je les lui
donne de bon cceur dés-á-préfent & devant
Dieu. Que r.épondez-vous á cela ,bon hom-
me, dit Sancho? Monfeigneur, répondit la
vieillard, je confeífe qu'il m'a prété les d¡x
écus d'or, & puifqu'il s'en rapporte á mon
ferment, je fuis prét á jurer que je les luiai
bien & loyalement. rendus. Le Gouverneur
lui ordonna de lever la main ,& le vieil-
lard donna fa canne a l'autre , comme s'il
en eüt été embarraffé , mit. la" main fur la
croix, comme c'eft la coutume d'Efpagne,,
& dit: J'avoue que j'ai regu les dix écus,
d'or , mais je jure que je les airemis entre,

les mains de ce bon homme ,& c'eft parce
qu'il ne s'en fouvient pas, qu'il me les re-
demande de tems en tems. Le grand Gou-
verneur demanda au creancier , s'il avoit
quelque chofe á repondré á fa partie,&il
répondit , que puifqu'il juroit ilfaloit qu'it
dit la vérité, & qu'il lereconnoiífoit pour
homme de bien &bon Chrétien ,quoiqu'af-
furément ilne fe fouvenoit point d'avoir
été payé, mais que dorénavaat üne luida-
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manderoit plus rien. Le débiteur reprit fon
harón. & fortitpromptement de Paudipnrv»

Sancho remarquant que cet homme s'en
alloit fans rien diré, & admirant la patien-
ce du demandeur ,fitquelques réfiexions en
lui-méme, &' tout d'un coup fe mordant le
bout du doigt , ilordonna qu'on rappéllát
vite le vieillard qui s'en alloit. On le ra-
mena aufli-tót;&d'abord qu'il parut :Don-
nez-moi un peu votre canne ,luiditSancho,,
j'en ai befoin. La voilá, Monfeigneur ré-
pondit le vieillard. Sancho la prit, & la
donnant a l'autre vieillard:Allez,bon hom-
me, luidit-il, vous étes payé maintenant.-
Qui moi!Monfeigneur, répondit lepauvra
homme,eft-ce que cette canne vaut dix écus.
d'or? Oui, oui, repliqua le Gouverneur „
elle les vaut , ou je fuis le plus grand fot
qui vive ,& on verra tout á l'heure fi je;
m'entens en fait de Gouvernement; qu'on
rompe la canne, ajouta-t-i!. La canne ñit
rompue; & il en fortit en méme tems dix.
écus d'or. IIn'y eut pas un des affiftans qut
ne regardát Monfieur le Gouverneur com-
me un nouveau Salomón ,&oíi luideman-
da comment ilavoit connu que les écus d'or
étoient dans la canne? C'eft, dit-il,pour
avoir vú que celui qui la portoit „Pavoit
mife fans néceífité entre les mains de fapar-
tie pendant. qu'il juroit,&qu'il Pavoit re-
prife auífi..tót;& que cela luiavoit fait crol-
te» qu'il n'auroit pas juré fiaffirmativemeni



une chofe que l'autre dénioit, s'il n'avoit
ainfi été affuré de fon affaire ; qu'il faloit
auífi croire que les Juges , tout ignorans
qu'ils puiífont étre font guidés par la main
de Dieu , outre qu'il avoit oui diré autre-

fois á fon Curé une chofe femblable,&qu'il
avoit la mémoire fibonne que s'iln'oublioit
point quelquefois les chofes ,iln'en perdroit
jamáis pas une. Les vieillards s'en allérent,
l'un bien content ,&l'autre confus :& celui
qüi avoit charge d'écrire les paroles & les:
faits de Sancho, ne fgavoit plus, aprés Pa-
voir bien examiné , s'il en devoit parler.
comme d'un fou , ou comme d'un homme:
fage.

Ce procés vuidé, on vit entrer une fem-
me qui tiroit de toute fa forcé un homme
vétu en laboureur, & qui avoit, la mine d'é-
tre fort á fon aife. Juftice, s'écrioit elle,,
Monfeigneur le Gouverneur , juftice,& fi
on ne me la fait en terre , je Pirai deman-
der au Ciel. Ce méchant homme m'a trouve:.
au milieu d'un champ ,&a fait de moi tout:
ce qu'il a voulu,comme fi j'euffe été un tor-
cho n de cuifine; malheureufe queje fuis il,

m'a volé ce que j'avois déféndu depuis vingt-
trois ans en ga,contre les Mores &les Chré-
tiens, contre les gens du pays, &les étran-
gers. J'avois toujours demeure ferme com-
me un roe, &auífi entiere que la Salaman-
dre dans le feu;&maintenant falloit-íl que-;
ce malotru, avec ces mains fales & vllaines^
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vint flétrir uu bouquet que j'avois fi chére-
ment gardé ? C'eft á fgavoir,dit Sancho , fi
ce galant a les mains nettes ou fales ; & fe
tournant. vers le laboureur, illuidemanda
ce qu'il avoit á repondré á la plainte de cet-
te femme. Monfeigneur, répondit le mifé-
rable tout troublé, je fuis un pauvre ber-
ger qui garde iciprés du bétail, & ce matin
je fortois de ce bourg, oü j'étois venu ven-
dré, fauf correclion,quatre pourceaux que
j'ai donnes á bon marché, afín de payer la.
taille; & comme je m'en retournois au vil-

lage, j'aitrouve cette bonne Dame en mon
chemin, & le diable qui fe méle de tout,
n'a point eu de patience. Enfin jen'aipoint
fait le difficile, ni elle la renchérie; mais,,
Monfeigneur, je 'luí ai bien payé ce qu'il
faloit. Cependant elle ne s'eri eft point con-
tentée, &cette enragée m'a pris par lebras,
&m'a trainé jufqu'ici;&puis elle ditá cet-
te heure que je Pai forcee ;mais mardi,el-
le en a menti,faux comme le diable, &voi-
lá toute la vérité fans qu'il en manqe une
miette. Avez-vous quelque argent fur vous,
mon ami, demanda le Gouverneur? Mon-
feigneur ,répondit-il , j-"ai environ une ving-
taine d'écus dans une bourfe. Donnez vo-
tre bourfe telle qu'elle eft á la plaignante,
repliqua le Gouverneur. Le miférable tout
tremblant, la tira de fon fein, & la donna.
La femme la prit, & priant Dieu pour la
fanté du corps & de l'ame de Monfieur le



Gouverneur ,qui avoit ainfi pitié des pan»
vres orphelines , fortit bien joyeufe de Pan-
dience. Apeine étoit elle dehors, que San-
cho dit au berger, qui étoit deja tout trille-
de voir en aller fa bourfe, Mon ami, cou-
rez aprés cette femme , & luiÓtez la bour-
fe, de gré ou de forcé ,&me Pamenez ici.
Le berger ne fe fit pas diré deux fois;¡I

partit comme un éclair pour exécuter les
ordres du Gouverneur ;&pendant que les
fpeélateurs étoient en fufpens, attendantle
jugement de cette affaire , le berger & la
femme revínrent fe tenant faifis l'un l'autre-
pour ne fe pas laiffer échaper; elle fa jupe-
retrouffée, & tenant fa bourfe entre les
jambes ,& lui faifant tous fes efforts pour
Parracher :mais iln'y avoit pas moyen,
tant cette femme la défendoit bien. Cepen-
dant elle crioit de toute fa forcé juftice,
juftice;voyez ,Monfieur le Gouverneur,
voyez l'effronterie ele ce pitaut, qui au mi-
lieu de. la rué & devant tout le monde, me
veut prendre la bourfe que vous m'avez fait
bailler. Et vous Pa-t-il otee , demanda San-
cho? Otee! reprit la femme, ilm'arrache-
roit plutót la vie; ha, ill'a bien trouvée,
la fotte; ma foi, non pas dix autres com-
me lui,,lepauvre belitre qu'il eft, c'eft pour
fon nez; tenez ,Monfieur,nimarteaux ,ni
tenailles , ni feu ni flamme ne me feroient

pas lácher prife,non paslesgriffesdesíions,
al quand on me hacfcteroit ea morceaux.
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Monfeigneur , elle a raifon, dit le paifan;

je confeffe que je n'en puis plus ,&qu'elle

eft plus forte que moi, & en méme temps

illa laiffa aller. O montrez-moi cette bour-

fe ma míe, dit lors le Gouverneur. La

femme la donna aufli-tót ,& Sancho Payant
prife, la rendit au laboureur , difant á la

femme :Ma chere amie ; fivous vous étiez
défendue ce matin de cet homme avec au-

tant de courage &de forcé que vous venez

de défendre la bourfe , dix hommes enfem-

ble n'auroient pas été capables de vous for-
cer. Adieu,tirez pays,& de votre vien'ap-
prochez de cette lile de plus de fix lieues
á la ronde ,fous peine de deux cens coups
de fouet. Quoi !vous étes encoré lá ? al-

lons tout á l'heure, Madame la coureufe,
& que je ne vous le dife pas davantage. La
bonne Dame fort étonnée, s'en alia la tete
baiffée , & affez mal contente :Et le Gou-

verneur dit au paifan : Mon ami retirez-
vous á votre village avec votre argent ;&
donnez -vous garde une autre fois de vous
réjouir avec perfonne , íi vous ne voulez
le perdre ,& quelque chofe de plus. Le
bon homme le remercia le mieux qu'il put,
& s'en alia &tout le monde demeura en ad-
miration des jugemens du nouveau Gouver-
neur ,que fon hiftorien ne manqua pas d'en-
voyer promptement au Duc ,qui les atten-
doit avec impatience. Allons retrouver Don



Quichotte ,que nous avons laiffé tout trou-
blé des plaintes d'Altifidore.

CHAPITRE XLVI,

De Tétrange avanture qui arriva á Don Qui-
chotte ,pendant qu'il révoií á l'ameur

d'Altifidore.

NOus avop.s laiffé le grand DonQuichot-
te tout troublé en lui-inéme des fen-

timens amoureux que lui avoit témoignés la
jeune Altifidore.- IIs'étoit mis au litavec
la méme ínquiétude que s'il eüt recu un af-
frónt, & le reffouvenír de fon bas déchiré
fe joignant aux penfées tumultueufesquil'a-
gitoient, illui fut impoífible de prendre un
moment derepos. Cependant le foleilayant,
avec fa víteffe ordinaire ,parcouru le totir
de la terre , rarnena le jour & reparut fur
l'horifon; & notre vigilant Chevalier fe jet-
tant auífi-tót hors du lit,s'habilla &prit
fes bottes de campagne pour cacher la dé-
chirure de fon' bas; IImit fur fes épaules
fon manteau d'écarlatte ,& fur fa tete une
toque de velours verd, garnie de paffemens
d'argent , fans oüblier fa bonne épée avec.
fon large baudrier de buflle, & tenant á la
main fon rofaire , qu'ilportoit toujours fur
foi, il j'en alia gravement vers la Sale oü
le Duc & la Ducheffe étoient deja en état
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de le recevoir. Comme ilpaffoit par une
gallérie ,iltrouva Altifidore & facompagne,
qui apparemment Pattendoient au paffage.
Si-tót qu'Altifidore appergut le Chevalier ,,
elle feignit de tomber en foibleffe , & fe
laiffa aller entre les bras de fon amie, qui
la délafla promptement pour lui donner de
Pair. Alors Don Quichotte s'approcha des
Dames , & fans s'émouvoir beaucoup : Ce
ne fera rien ,dit-il,nous fgavons d'oü pro-
cedent de femblables accidens. Vous en
fgavez done plus que moi, repartit la com-
pagne, car je n'en fgai rien du tout; &Al-
tifidore eft la filiédu monde qui fe portoit
le mieux,. &depuis que je la connois je ne
l'ai encoré jamáis oui plaindre de quoi que
ce foit au monde. Dieu maudiffe tout ce
qu'il y a de Chevaliers errans fur terre ,s'ils
font tous auífi ingrats &auífi difeourtois que
je me l'imagine. Pour Pamour de Dieuótez-
vous d'ici,Seigneur Don Quichotte ,la pau-
vre filiene reprendra point fes efprits tant
que vous y ferez. Je vous prie, Mademoi-
felle, répondit Don Quichotte ,faites met-
tre- cette nuit un luth en ma chambre , que
je tache de confoler un peu cette pauvre
Demoifelle;cár dans les commencemens de
Pamour c'eft un remede fouveíain que de
faire voir que.ee n'eft qu'abus &qu'erreur.
Lá-deffus ils'en alia, de peur que quelq'un
ne l'appergút en ce lieu , & avec des fil-
ies. A peine fut-ilparti, qu'Altifidore qui



n'attendoit que cela, revint á elle, &dit 1
fa compagne :IIne faudra pas manquer
ma foeur , de donner á Don Quichotte le
luth qu'il demande :ilveut fans doute nous
donner la mufique ,&Dieu fgait fielle fera
bonne. En méme temps elles allérent diré
á la Ducheffe ce qui venoit d'arriver , la-
quelle ravie d'avoir occafion de fe bien di-
vertir, concerta fur le champ avec le Due
une plaifanterie pour rire aux dépens de
leur hóte. En attendant la nuit ilss'entre-
tinrent avec lui,& fe trouvérent admirable-
ment bien de fa converfation ;&ils envoyé-
rent le méme jour un Page á Thérefe Pan-
ga, pour lui porter la lettre de fon mari,
avec un paquet de hardes qu'il avoit laiffé
pour elle, lui ordonnant de prendre bien
garde á tout ce qui fe pafferoit,pour leur
en faire un fidéle rapport. Sur les onze heu-
res du foir Don Quichotte fe retirant dans
fa chambre , trouva une viole fur la table,
ill'accorda ,&ouvrit la fenétre ,& s'apper-
cevant qu'il y avoit quelqu'un dans le jar-
din, ilchanta d'une voix un peu enrouée,

mais affez juñe &méthodique, la chanfon
qui foit,& qu'il avoit compofée le jour
méme.

L'Amour eft toujours dangereux
Pour une créature oiftve;
IIvient bien tot a bout d'un efprií parefjeux,
Et c'eft-lá qu'il allume une flamme plus vive.
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Mais quand on eft des le mafin
£t tout le jour bien occupée ,
IIrede vainement , £fJe retiré enfin,
Trouvant de tous cótés la place fans entrée,

Celle que l'on voitafpi'rer
Aux facrés nctuds du mariage,
Doit de l'honnétefé fans ceffe fe parer ,
C'eft louífon ornemení ,'¿f c'eft fon appanage.

Jamáis les Chevaliers errans
N'ont fait aucun cas des coquettes,
Et non plus qu'eux les fagés Courtifans
Ne veulent époufer que des filies difcrettes.

IIeft certain Amour.marchant ,
Qií'on acheté au prix de ¡a bourfe,
Mais á peine eft-iiné qu'on le voitau couchant ;
IIvafur un panchaní, ¿f finittótfa courfe.

L'Amour que le hazard produit,
Aufli légerement s'efface ;
Un inftant lefait naitre,un autre ie détruit ,
Et ie cceur en conferve a peine quelque trace.

Qu'on faffe un trait deffus un trait,
Jifera prefque imperceptible;
Et comme unfeul vifage eft peint dans unpor-

trait,
Un cceur plein d'un objei, á d'autres eft in-



Et mon cceur á tel point l'eftime ¿? la chérit
Qu'on ne fgauroit jamáis en arracher l'idée.

La confiance dans un Amant
Eft une vertu fans pareilles;
L'Amóur n'eft rien fans elle, £? n'a nulagré-

inent ,
Et c'eft ei¡e quifait éciater ces merveilles.

Don Quichotte n'eut pas plutót achevé
fa chanfon, que le Duc, la Ducheffe, Al-
tifidore & quantité d'autres écoutoient at-
tentivement, qu'on entendit dans un bal-
cón au deflus de fa tete, íe bruit de plus
de cent clochettes ;& tout d'un coup on
fecoua fur fa fenétre un grand fac plein de
chats qui avoient auífi de petites fonnettes
attachées á la queue. Le miaulement de ces
animaux , & le bruit des fonnettes firent un
literrible tintamarre, que ceux qui avoient
inventé le tour ne laifférent pas d'en étre
furpris. Don Quichotte en fut effrayé , &
le malheur voülut que trois ou quatre de
ces animaux épouvantés entrérent dans fa
chambre, oü courant de cóté &d'autre, &
to'ujours criant, on eüc dit que c'étoit une
legión de diables. Ils éteignirent les chan-
delles, & renverférent tout ce qu'ils trou-
vérent, cherchant de tous cótés á s'échaper,
&éviter le bruit qu'ils faifoient eux-mémes
en courant avec leurs fonnettes. Pendant
cela les fonnettes ne ceffoient de réfonner,
fi bien que ceux qui n'étoient pas inftruits
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de la caffade, en étoient tout étonnés , &
ne fcavoient ce que ce pouvoit étre. Enfin
Don Quichotte mit l'épée á la main, &
ruant á droite & á gauche des eftramagons
Sí des eílocades , il fe mit á crier á pfeine
tete :Sortez malins enchanteurs , fortez ca-
nailles maudites , vous avez affaire á Don
Quichotte de la Manche , contre qui tous
vos charmes font inútiles. De-Iá courant
aprés les chats qui fautoient par la cham-
bre, & qu'il diftinguoit á leurs yeux étin-
celans, il les attaqua & les pourfuivit fi
vivement qu'il les . obligea de fe jetter pai-
la fenétre. IIn'en refta qu'un feul,qui trop
preffé des coups & des cris de Don Quichot-te, & peut-étre bleffe, lui fauta au vifage,
& s'y attacha avec les ongles & les dents'de telle forte qu'il fe fit crier de toute fáforcé. Le Duc qui devína ce que ce pou-
voit étre, y courut auífi-tót avec quantité
de gens & de la lumiere; & ayant ouvert ¡a
porte de la-chambre avec une maitreffe-clef,
ils. virent.le pauvre Cavalier qui faifoit tousfes efforts pour faire lácher prife au chat,
mais fans en pouvoir venir á bout. Le Ducalia pour -fe. fecourir, mais Don Quichotteüu cria: Que perfonne ne s'en méle íevous prie, qu'on jne laiffé faire; je fois'ra-vide le teñir entre mes mains , ce démonce forcier, cet enchanteur, & je luiveuxapprendre ce que c'eft que Don Quichottela Manche. Cependant'le chat quine
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s'étonnoit point pour le bruit, ne ferroit
que plus fort,& ne ceflbit de gronder ,com-
me pour défendre fa proye :mais enfin le
Duc Parracha ,&le jetta par la fenétre. Don
Quichotte demeura fanglant & déchiré ;&
encoré plus irrité de ce qu'en luiótant des
mains ce veillaque d'enchanteur ,on luiavoit

oté le plaifir d'en triompher. On fit vite
apporter une efpece d'onguent ;& la belle
Altifidore, elle-méme avec fes Manches

mains , appliqua des emplátres fur les blef-

fures du Chevalier ,luidifant tout bas: Tou-

te cette fácheufe avanture , cruel & ingrat
Chevalier, eft le chátiment de la cruauté

que tu as pour les Dames ;& jeprie Dieu
que ton Ecuyer oublie de fedonner les coups

de fouet qu'il a promis,afin que tu ne puif-

fes jamáis jouir des embraffemens de ta che-

re Dulcinée , au moins pendant que je ferai

au monde, moi qui t'adore. A tout cela,

Don Quichotte ne répondit que d'un pro-

fond foúpir, &s'alla mettre au lit,aprés
avoir remercié leDuc & la Ducheffe, non
pour la peur qu'il eut de cette canaille d'en-

chanteurs déguifez , mais pour l'affefllon
qu'ils lui avoient témoignée, en le voulant

fecourir. Le Duc & la Ducheffe le laiffé-
rent repofer ,& fe retirerent bien fáchés du

mauvais fuccés de leurplaifanterie, quiobli-
gea Don Quichotte de garder cinq ou fix

jours íe lit & la chambre. IIluiarriva dans

es tems-lá une avanture un peu plus pl»1"
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fante, mais ilfaut remettre á une autre fois
á la raconter. IIeft tems de retourner á
Sancho que nous trouverons affez emba-
rañe dans fon Gouvernement mais plus a-
gréable que jamáis.

CHAPITRE XLVII.

Suite du Gouvernement du grand Sancht
Panga.

'
'Audience finie,on porta Sancho dans\u25a0L^ un magnifique Palais, oü iltrouva le

couvert mis dans une grande fale richement
meublée. Si-tót qu'il fut entré, quantité dehaut-bois & d'autres inftrumens fonnerent
des airs de réjouiffance ,pendant qu'on fer-
vit le dlner ; & quatre Pages vinrent lui
donner á laver ,ce qu'il regut avec une gra-
vité de Gouverneur. La mufique ceffa,itSancho fe mit á table feul, car iln'y avoit
qu'un couvert. Un homme qu'on reconnut
bien-tót aprés pour Medecin , fe vint met-
tre debout, á cóté de lui, tenant á la main
une petite baguette de baleine; &en méme
tems on leva une nape qui couvroit quan-
tité de plats chargez de fruits & de díverfesfortes de viandes. Celui qui fervoit d'Au-momer, ayant fait la benediclion, un Page
mit fur Sancho une ferviette toute bordee

\u25a0tome IV. q



de point; & le Maítre d'Hótel mit devant
lui un plat de fruir. Le Gouverneur y por-
ta auífi-tót la main; mais iln'en eut pref-
que pas goúté ,que le Medecin baiffa fa ba-
guette ,&on l'óta promtement. Le Maitre
d'Hótel en mit en méme tems un autre á la
place; &comme le Gouverneur en vouloit
goüter , la baguette porta deffus ,&un Pa-
ge le défervit avec la méme promtitude que
l'autre. Sancho , fort étonné de cette céré-
monie, &regardant tout le monde , deman-
da ce que c'étoit que cela ;&fion ne dinoit
dans l'Iflequ'avec les yeux. Monfeigneur,

répondit le Medecin, on ne mange icique
felón la coütume des autres liles,oü ily a
des Gouverneurs. Je fuis Medecin ,Mon-
feigneur, pour vous rendre fervice, & je

fuis gagé dans cette lilepour étre celui du
Gouverneur ;c'eft moi qui ai foin de fa fan-
té,& beaucoup plus que de la mienne, étu-
diant pour cela jour & nuit,&táchant de
bien connoítre fon temperament, pour fca-
voir comment je le dois traiter quand il
tombe malade ;&c'eft principalement pour
ce fujet que je me trouve toujours á fes re-
pas, pour Pempécher de manger les chofes
que je connois nuiíibles á fa fanté. C'eft
pourquoi j'ai fait óter le plat de fruit,parce
qu'ileft trop humide ,&l'autre viande pour
étre extrémement chaude & trop ahondante
?n épiceries , qui font corrofives ,& exci-
tent á la foif; car celui qui boit beaucoup,
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confume & étouffe l'humidife radicale , qui
eft le principe de la vie. De cette fagon,
repliqua Sancho ,iln'y a pas de danger que
je mange de ces perdrix, qui ne font que
róties. Non pas , s'il vous plaít, Monfei-
gneur , repartit le Medecin :Dieu vous en
préferve, & moi de le fouffrir. Pourquoi?
ditSancho. Parce que notre grand Maítre
Hypocrates, la lumiere de la Medecine,dit
dans fes Aphorifmes :Omnis faluratio mala,
perdicum autem peffima, c'eft-á-dire , ,, que„ toute repletion eft mauvaife, &celle qui
„ vient des perdrix , eft la pire de toutes.

"
Puifqu'ainfi eft, dit Sancho, que Monfieur
le Medecin voye done de tout ce qu'il y a
á manger, ce qui m'eft bon ou mauvais, &
qu'aprés ilme laiffé faire, fans jouer ainfi
de fa baguette fur les plats ;car je meurs, de
faim aprés tout, & n'en déplaife ala Me-
decine, c'eft me vouloir faire mourir,. que
de m'empécher de manger. Votre Excellen-
ce a raifon,répondit le Medecin, aufli fois-
je d'avis qu'on ote ces lapreaux, parce que
c'eft une viande terreftre &melancolíque.
Pour le veau de lait, s'il n'étoit point róti
&mariné, on en pourroit goüter; mais de
cette forte je ne vous leconfeillepas. Pour
ce grand plat-lá, dit Sancho, qui fume, &
qui, fi je ne me trompe, eft un pot pourri,
ilne doit pas y avoir de danger; car ces
pots pourris étantfaits de toute forte de vían-
oes, je ne fgaurois manquer d'en trouver
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quelqu'une qui foit bonne pour mon efto-
mac. Abfit,dit le Medecin ;c'eft une gran-
de erreur que ces pots pourris,iln'y a pas
de plus dangereufe niplus groffiere viande
au monde; ilfaut laiffer cela aux Chanoi-
nes, aux Cordeliers ,&pour les noces des
pa'ifans,quí digereroient les pierres ;&pour
Melfieurs les Gouverneurs ,on ne leur doit
fervir que des viandes délicates & fans af-
faifonnement. Et la raifon en eft, que les
medecines limpies font toujours meilleures
que les compofées ; dans les limpies onne
peut errer, dans les compofées beaucoup,
icaufe de la quanti'té des chofes qui les
compofent , & qui en .allérent la qualité.
Mais pour l'heure ce que doit manger fon
Excellence pour entretenir & corroborer fa
fanté , c'eft une douzaine de cornets d'ou-
blies avec quelques legeres laches de coins,
qui font admirables pour fa poitrine, & lui
feront faire une digeftion congruente. San-
cho ayant écouté tout ce difcours ,&voyant
que le Medecin ne parloit plus , fe renver-
fa dans fa chaife ,&confidérant attentive-
ment Monfieur le Docteur , illuidemanda
froidement comment ils'appelloit, &oü il
avoit fait fes études. Monfieur, répondit-
il,on m'appelle le Docleur Pedro Pezio de
Agüero, & je fuis natif d'un víllage qu'on
nomine Tirteafuera , qui eft entre Caraquel
&.Almodobar du champ, en tirant fur la
droite,.& j'aipris le bonnet de Dofteur dans
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l'Univerfité d'Offone. J'en fuis bien aife,
dit Sancho, & regardant le Medecin avec
des yeux pleins de colére :Eh bien, Mon-
fieur le Doéleur Pedro Rezio de mal Agüe-
ro,natif de Tarteafuera , entre Caraquel &
Almodobar , vuidez-moi toute á l'heure de
la chambre ; finon je jure que íi je prens
une corde, je vous étranglerai für lechamp,
avec tout autant de Medecins qu'il yen a
dans PIfle.au moins.de ceux que je connoi-
traí pour ignorans , car pour ceux qui font
fgavans & difcrets , je les honore &je les
eílime. Encoré une fois ,Meífire Pedro
Rezio, qu'on me decharge leplancher, ou
je vous coéffe de ma chaife, & vous en-
voye exercer le métier dans l'autre monde ;
& s'en plaigne qui voudra , j'aurai fait
un grand fervice á Dieu , en affommant
un affaflin de Medecin ,f un boureau de
la Republique ;& qu'on mej donne á man-
ger, ou qu'on reprenne le Gouvernement :
de tout métier qui ne nourrit pas fon Mai-
tre , je n'en pafferois pas la porte. Le
Medecin, épouvan té de la colére &desme-
naces du Gouverneur , voulut effeclivement
gagner la porte, mais on entendit en méme
tems dans la rué le bruit d'un cornet de
poílillon;& le Maítre d'hótel ayant regar-
de par la fenétre: C'eft, dit-il, un cou-
rier de Monfeigneur le Duc, ilfaut qu'ily
ait quelque affaire d'importance. Le courier
entra tout fuant & hors d'haleine, &tirant



un paquet de fon foin ,le préfenta au Gou-
verneur, qui le mit entre les mains de l'In-
tendant ,& lui dit de voir á quiils'adref-
foit. L'Intendant, lut le deffus, qui difoit
ainfi: A.Don Sancho Panga, Gouverneur de
Tifie Baratarla, en main propre, ou celles de
fon Secretaire. Et qui eft-ce qui eft mon Se-
cretaire, demanda Sancho ? C'eft moi,Mon-
feigneur ,répondit un jeune homme ,je fgai
lire & écrire , & fuis Bifcayen pour vous
rendre fervice. Avec cette queue ,dit San-
cho, vous pourriez étre le Secretaire de
l'Empereur méme : ouvrez ce paquet &
voyez ce que c'eft. Le nouveau Secretaire
lut la lettre, & dit au Gouverneur que c'é-
toitune affaire á Pentretenir en fecret.. San-
cho fit figne que tout le monde fe retirát
hors l'Intendant &le Maítre d'hótel ;ce qui
fut fait aufli-tót, & le Secretaire lut tout
haut ce qui fuit.

J'ai eu avis,Seigneur Don Sancho Panga,
que quelques ennemis de votre Ifle£fdes miens,
ent réfolu de vous furprendre une de ces nuits;
ilfaut veiller £? vous teñirfur vosgardes pour
n'étre pas pris au dépourvü. J'ai encoré ap-
pris par des Efpions fürs, que quatre hommes
déguifez font entrez dans votre villepour vous
poignarder , parce qu'ils craignent votre efprit
¿f votre conduite. Faites done faire bonne
garde , obfervez foigneufemeni fous ceux qui
vous parknt, £f ne mangez de rien de ce que
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¡'on vous fervira, crainíe de fupercherie ,j'au-
raiJ'oin de vous envoyer du fee ours, s'ii eft ne-

ceffaire. Adieu; je me remets á votre pruden-
ce.de l'évenement de toute cette affaire. Ce 16.

d'Aoút fur les 4. heures du matin.

LiVREvn.
Chap.
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Voíre Ami le Duc.

Sancho, fort étonné de la nouvelle, (les
autres ne le paroiffant pas moins) dita l'In-
tendant; Ce qu'il faut faire, Monfieur l'In-
tendant , toute á l'heure ,& fans perdre de
tems ,c'eft de mettre le Doéleur Rezio dans
un cul de baffe-foffe , les fers aux pieds &
aux mains ; car fiquelqu'un a deffein d'en-
treprendre fur ma vie, ce ne peut étre que
lui, qui a deja affez fait voir qu'il me vou-
loit faire mourir de faim. lime femble auífi,
Monfeigneur ,dit le Maítre d'hótel , que
vous ne devez rien manger de tout ce que
voilá, car ce font des préfens faits par des
Religieufes, & d'ordinaire le diable eft der-
riére la croix. Vous n'avez pas tout le tort,
répondit Sancho , pour l'heure qu'on me
donne feulement un quartier de pain & un
plat de raifin:on ne fe fera pas avifé de
les empoifonner :car aprés tout , je ne puis
me paffer de manger; & puifqu'il faut fe
préparer á labataille,ileft bon de fe nour-
rir, car c'eft la panfe qui foutient le cceur,
& non pas le cceur lapanfe. Vous Secre-
taire, faites réponfe á Monfeigneur le Duc,
& mandez-lui qu'on fera tout ce qu'il or-
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xtviil fa¡re mes baife-mains á Madame la Du-
cheffe , & de lui mander que je la prie de
fe fouvenir d'envoyer , par un homme ex-
prés , ma lettre,& le paquet de hardes á
Thérefe Panga, ma femme; qu'elle me fera
plaifir,&que je me donnerai Phonneur de
lui écrire le mieux qu'il me fera poííible,
Fourrez encoré dans votre lettre des baile-
mains de ma part pour Monfeigneur Don
Quichotte de la Manche, afin qu'il voye
que je ne fuis pas un ingrat. Vous ajoute-
rez tout ce que vous jugerez á propos en
habile Secretaire. Cependant, ajouta-t'il,
qu'on déferve ces viandes, & qu'on me don-
ne á manger , & on verra enfuite fi je me
foucie d'efpions , ni d'enchanteurs , ni d'af-
faífins. Comme ilachevoit de parler , en-
tra un Page qui luidit:Monfeigneur , ily
a un paifan qui demande á parler á votre
Seigneurie pour une affaire d'importance.
O pardi, ces gens d'affaires font bien im-
portuns, repartit Sancho; ell-ilpoflible
qu'ils foient fi fots qu'ils ne voyent pas bien
que ce n'eft pas l'heure de venir parler d'af-
faires ? Je crois qu'ils s'imaginent que nous
autres Gouverneurs & Gens de Juftice, ne
fommes pas faits comme les autres ,& que
nous fommes des hommes de fer ou de mar-
bre, qui n'avons pas befoin de repos. Ces
Melfieurs-lá me lanternent , au bout du
compte ;& fi ce Gouvernement continué
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encoré quelque tems ,ce que je ne crois pas,
je pourrois bien faire donner les étrivieres
á quelqu'un de ces plaideurs. Qu'on aille
pourtant diré au paifan qu'il entre: mais
qu'on prenne garde auparavant fí ce n'eft
point un de ces efpions dont on me mena-
ce. O non, Monfeigneur, repartit le Page,
pour celui-lá, fi je ne me trompe, ileft
bon comme le bon jour. IIn'y a rien á
craindre, Monfeigneur, ajouta l'Intendant,
pendant que nous fommes ici tous. N'y
auroit-il point moyen, Maitre d'hótel, dit
Sancho, pendant que le Docleur Rezio n'y
eft pas, que je mangeaffe quelque chofe,
quand ce ne feroit qu'un morceau de pain
&un oignon ? Nous réparerons ce foir, á
fouper, le défaut du diner ,Monfeigneur ,
répondit le Maitre d'hótel, & vous ferez
fatisfait. Dieu le veuille , repartit Sancho.
Sur cela entra le laboureur qu'on jugea á fa
mine un fort bon homme &affez fimple. lí
demanda d'abord en entrant :Qui eft-ce qui
eft ici,Monfeigneur le Gouverneur ? Et qui
eft ce qui doit l'étre , répondit le Secretai-
re, fi ce n'eft celui qui.eft-lá aflis? Je lui
demande pardon , dit le laboureur, & fe
jettant á genoux devant lui,illuí demanda
la main á baifer. Sancho la refufa, &luí
dit de fe lever, & de diré promptement
tout ce qu'il avoit á diré. Le Laboureur fe
leva, & dit: Monfeigneur, je fuis labou-
ieur, né natif de Miguel-Turra, un village
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'•' qui eft á deux lieues de Ciudad-real. Voici
un autre Tirteafuera , dit Sancho ; conti-
nuez, bon homme,je fgai bien ce que c'eft
que Miguel-Turras , je n'en fuis pas fort é-
loigné.

i,

L'affaire eft, Monfeigneur, pourfuivit le
paifan , que par la miferícorde de Dieu je
luis marié en face de la fainte Eglife Catho-
lique, Apoftolique & Romaine: j'ai deux
enfans au College , dont le cadet étudie
pour étre Bachelier ,&l'áiné pour étre Li-
cencié. Je fuis veuf, parce que ma femme
eft morte;ou pour mieux diré, parce qu'un
méchant Medecin , fauf correclion,l'a tuée
en lui baillantune medecine: pendant qu'el-
le étoit enceinte, &fiDieu eüt voulu qu'el-
le eut accouché d'un gargon, j'avois deffein
ie le faire étudier pour étre Dofteur , afín
qu'il ne portát point d'envie á fes fréres le
Bachelier & leLicencié. Si bien done, bon
homme, dit le Gouverneur, que fi votre
femme ne s'étoit point laiffé mourir, ou
qu'on ne l'eüt point tuée, vous ne feriez
pas veuf. Non, Monfeigneur , pour toutcertain, répondit le paifan. Bon, bon,
nous en avons tout du long de Paulne, re-
partit Sancho , achevez ,mon ami, car il
eft plus heure de dormir que de parler d'af-faires. Je dis, mon bon Seigneur, conti-
núale laboureur, qu'un de mes enfans,ce-
luiqui fera Bachelier, s'eft amouraché dans
notre vfilage d'une jeune filie qu'on nomme
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Claire Perlerin , filied'André Perlerin ,qui
eft un riche laboureur. Et ce nom de Per-
lerin n'eft point le nom de la famille; mais
parce qu'ils font tous paralitiques, & pour
rendre le nom plus beau , ils fe nomment
Perlerins. Et en bonne foi, ce n'eft pas
fans raifon, car la jeune Perlerine eft une
vraye perle d'Orient; quand on la regarde
du cóté droit,elle eft belle comme un aftre;
ce n'eft pas de méme du cóté gauche, par-
ce que la petite verole lui a oté l'ceil ,&
luia laiffé en recompenfe de grands trous
fur le vifage :mais on dit que cela n'eftrien,
& que ce font autant de fepukres oü s'en-
feveliffent les cceurs de fes Amans. Elle
n'a point le nez trop long, au contraire ü
eft un petit retrouffé ,& ily a trois bo-ns
doigts d'efpace jufqu'á la bouche, qu'elle a
fort bien fendue, & les lévres auífi petites
qu'on en puiffe voir;& s'il ne luimanquoit
point une douzaine de dents, elle feroit
belle en perfeclion. J'oubliois de vous diré
la beauté de fes lévres , &par ma foi je lui
faifois grand tort. C'eft bien la plus belle
couleur qu'on ait jamáis vue, & peut-étre
la moins commune; elle ne les a point rou-
ges comme les autres , mais d'une couleur
jafpée, oü ily a du bleu & du verd, & un
violet qui tire fur celui des figues qui font
trop meares. Je vous demande excufe,Mon-
feigneur le Gouverneur, fi je m'amuie ainíl
•i peiadre Si á yous conter par le menú les



beautez de cette filie,mais c'eft que je Pai-
me. Peignez tout ce que vous voudrez , dit
Sancho , j'aime affez ces petntures ,& fi
j'avois díné , je ne trouverois pas de meil-
leur deffert que le portrait que vous faites.
IIeft á votre fervice &.moi auífi, Monfei-
gneur, repartit le laboureur ,mais un tems
viendra qui n'eft pas venu. Je dis, Mon-
feigneur , que íi je pouvois peindre fa bon-
ne mine & fa taille, vous en feriez ravi:
mais j'y fuis bien embaraffé parce qu'elle
eft fi courbée & firamaffée que les genoux
lui touchent au mentón ,mais on voit bien,
que fi elle pouvoit fe lever toute droite,
elle toucheroit de la tete au plancher. Elle
auroit deja donné la main ámon Bachelier,
fans qu'elle ne la peut é tendré,parce qu'el-
le a les nerfs tout retirez: avec tout cela,
ce non-obílant , on voit bien á fes ongles
recourbez , qu'elle l'a fort bien compofée.
Voilá qui eft bien mon ami, dit Sancho ,
mais faites votre compte que vous nous l'a-
vez peinte depuis la tete jufqu'aux pieds :
Qu'eft-ce done que vous demandez á cette
heure ? venons au fait fans taurner tant au
tour du pot, & fans faire toutes ces pein-
tures.

Je voudrois ,s'ilvous plait,Monfeigneur,
fi c'eft votre plaifir&bonne volonté , que
votre Excellence me donnát une lettre pour
le pére de ma brúe, oü vous le fupplieriez
de trouver bon qu'on acheve ce rnariage,


